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Introduction



Quatrième lettre de l’alphabet grec, ayant la forme d’un triangle équilatéral, le Delta est une représentation symbolique du divin. Constitué de trois points et de trois angles, première forme géométrique possible, il est construit sur le nombre Trois.

De prime abord, ce choix n’est pas évident ; d’autres représentations du Principe sont possibles et ont été adoptées par diverses traditions pour l’intelligibilité du divin qu’elles permettent : le point, le cercle, le yin et le yang, la croix, l’espace vide, etc. Cependant c’est le triangle qui a été retenu comme figuration du divin par la Franc-Maçonnerie initiatique.



Si la première surface étudiée en initiation est définie par trois côtés, c’est que nous ne pouvons comprendre l’unité que par cette surface composée de trois éléments.



Dans certaines représentations le triangle est isocèle, mais il est le plus souvent équilatéral ou très voisin de cette forme.



Notre approche retient cette égalité des côtés entre eux pour ses qualités d’abstraction favorisant la perception de l’unité, et pour l’équilibre des éléments de la ternarité qu’elle présente, sans privilégier l’un des éléments plutôt que l’autre.



« C’est une plaque d’or triangulaire, remplie de rayons, sur laquelle Enoch grava le Nom sacré de la divinité1 », dit C. Guérillot. 



En Franc-Maçonnerie, le triangle placé à l’Orient du temple, lieu de naissance de la lumière, est un triangle de forme équilatérale, dit Delta. Un moine copte du V2 siècle révèle que la lettre delta est appelée « lettre universelle, synthèse de l’univers, figure de la création3. »



On pourrait citer plusieurs anciennes civilisations à l’origine de cette représentation du divin par le delta.



M. Riemschneider précise qu’en Mésopotamie, où existait un dieu-œil, ce dernier peut être symbolisé par un triangle à pointe tournée vers le haut, à savoir le delta4.



Pour les pythagoriciens, le triangle était le principe de toute génération, en raison de sa forme parfaite, et il incarnait donc l’archétype de la fécondité universelle5.



W. Deonna précise : « Les pythagoriciens voient dans le nombre trois et dans le triangle le principe créateur de l’univers ; le nombre triangulaire de la “tétraktys”, qui est leur symbole sacré et leur serment, est parfois appelé “cosmos”, “la source et racine de l’éternelle nature”6. »



Les Celtes, indique Leygniel, représentaient l’œil solaire sous la forme d’un triangle, lequel évoque aussi l’œil de Dieu7.
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Fig. 1.


L’architecture de l’abbaye de Centule est bâtie sur le Delta.





« J’ai creusé dans les anciennes ruines du temple d’Enoch, dit C. Guérillot, j’ai traversé neuf arches souterraines et, à la fin, j’ai trouvé le Delta… Un triangle d’or qui resplendit d’une grande Lumière, sur lequel Enoch grava le grand et mystérieux nom du Grand Architecte de l’Univers8. »



En Grèce, Xénocrate, au dire de Plutarque, comparait la divinité à un triangle équilatéral. D’un autre côté, Hermès Trismégiste reconnaît trois principes souverains dans le monde : l’Hémarmèné, la nécessité et l’ordre9.



Geoltrain dit, à propos des banquets de la communauté initiatique des thérapeutes, autre tradition faisant du triangle un élément originel essentiel : « D’abord, ils se réunissent après chaque période de sept semaines, car ils révèlent non seulement le simple nombre sept, mais aussi son carré, parce qu’ils le savent pur et toujours vierge ; il se trouve correspondre aussi à la veille de la plus grande fête, qui échoit au nombre cinquante, le nombre le plus saint et le plus conforme à la nature, car il est le carré du triangle rectangle, principe générateur de l’univers10. »



Le Lexique des Symboles précise : « Le triangle a un rôle occulte et pratique à la fois, immense en architecture puisqu’il est l’équerre du maçon et aussi bien le chevron, structure de la charpente : autrement dit, il a un rôle structurel primordial, le premier11… »



On constate donc, à travers ces exemples cités, que le symbole maçonnique du Delta remonte à la plus haute Antiquité.

Nous nous proposons de réfléchir à ce choix fait par la plupart des traditions, puis par la Franc-Maçonnerie, et d’établir les raisons pour lesquelles l’approche du divin, qu’il autorise, est pertinente.
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Chapitre premier


LA TERNARITÉ ET LA PENSÉE EN CONSTRUCTION






UN MOYEN DE PERCEVOIR L’ORIGINE PRINCIPIELLE





Au départ, il y a le Principe, l’incréé, qui est au-delà de toute compréhension, au-delà de toute intelligibilité, de tout tracé, et qu’aucune représentation formelle ne permet de saisir sans le dénaturer.





Dans la tradition égyptienne, il est dit qu’il n’est « ni ceci, ni cela », traduisant ainsi l’impossibilité de le nommer ou de le représenter. Il ne peut se réduire à une image puisqu’il est le Tout.


« Dieu grand, dont le nom est inconnu » : les Textes des Pyramides1 nous précisent ainsi que son identité divine est située hors du champ de la connaissance humaine, hors de portée de l’intellect. Ce Dieu Grand est lumière inconnaissable, puissance qui crée vie et santé au sens large, c’est-à-dire la cohérence de la création. Discourir sur ce mystère, tenter de le qualifier, était considéré comme un bavardage stérile qui nuisait à l’écoute et à l’entendement du divin.





Nous lisons dans l’hymne à Ptah :




« Tu es dans l’état du Un.


« Nul père ne t’engendre lors de ta manifestation,


« Nulle mère ne t’enfante1. »







« Dieu n’est ni ceci, ni cela que l’on puisse exprimer », indique Maître Eckhart dans ses Sermons ; il est un être au-dessus de tout l’être2. »





L’hymne à Amon précise que le Un reste unique dans son engendrement :




« Tu es l’unique


« Tu es l’être dont la manifestation exista avant la manifestation3… »





« Un qui demeure unique,


« (tout en) créant les êtres,


« Un qui demeure unique


« (tout en ayant) de nombreux bras.


« Forme unique qui créa tout ce qui existe,


« Un qui crée les êtres et reste Un,


« De ses yeux sortent les hommes,


« De sa bouche naissent les dieux1. »







L’origine principielle de toute chose, le Un avant toute différenciation, ne peut donc être pensé en tant que tel.




UNE APPRÉHENSION DE LA CRÉATION PAR LE 3




Le thème du Un qui se pense et devient 2, base du triangle dont le Un est le sommet, est utilisé par toutes les mythologies pour représenter la création.





Le Principe peut être pensé à travers sa création avec le 3. En effet, si le Un, l’unique, l’incréé, n’est par d’ordre humain et reste hors de portée, la dualité créatrice ne peut être sondée par la pensée. Avec l’apparition du trois, la pensée devient possible.




Hiéroglyphes




Il existait plusieurs manières d’écrire le mot « penser » en hiéroglyphes. La première d’entre elles, khemet est synonyme du nombre trois. Le Un, l’unité divine, et le deux, qui symbolise le premier couple divin Chou, la lumière, et Tefnout, son espace de manifestation, sont au-delà de la pensée humaine, qui commence avec le trois.


Le deuxième façon d’écrire « penser » est ka, qui signifie également l’énergie créatrice. L’acte de penser consiste à utiliser cette énergie immortelle, afin d’introduire l’énergie dans la matière.


La notion de réunion des contraires, attachée au symbolisme du trois, n’est pas très éloignée de cette notion d’énergie créatrice véhiculée par le mot ka. À cet égard, nous verrons plus loin (chapitre 3) que la pensée ternaire donne de la lumière. Il est intéressant de relever qu’un lien est ainsi mis en évidence entre la pensée, le ternaire et l’énergie créatrice.


Ajoutons que ces deux mots hiéroglyphiques (khemet et ka), ont pour même déterminatif le rouleau de papyrus scellé, qui est le signe de l’abstrait.





Cela nous indique que le trois donne à notre pensée une énergie pour évoluer dans le monde de l’abstrait, où rien n’est figé, et la préserver de toute fixation dogmatique.





Nous avons déjà cité la phrase des Textes des Pyramides : « Dieu grand, dont le nom est inconnu. » Si ce « Dieu grand » est inconnaissable, il est néanmoins perceptible grâce à la personne symbolique de Pharaon.


« Trois est pour le ciel, deux pour la terre », affirment les mêmes Textes3 qui révèlent l’identité de ce trois : Pharaon. Troisième terme, médiateur entre les dieux qui fonctionnent par couples ou par paires ; point de jonction entre le ciel et la terre, Pharaon rend perceptible, par le trois, l’univers de l’abstrait et de la conception divine.





« Le trois est le trait d’union qui rétablit l’Unité entre l’Un et le Deux complémentaires, en les rassemblant en soi et en les pénétrant l’un et l’autre de son Essence4… »





Le Delta, dit lumineux, formulant une expression ternaire de la lumière principielle, nous montre que c’est une triade, soit trois fonctions, qui permet de concevoir l’acte créateur. Le nombre trois n’est donc ni une étape, ni un résultat, mais plutôt un processus de pensée.
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Fig. 2.




Le Delta est présent dans le triangle de Sierpinski (mathématicien polonais, 1882/1969), forme essentielle de la géométrie fractale, base moderne de la description de la réalité.









« Toute face plane limitée par des droites est issue de triangles », nous rappelle Platon dans le Timée. Reprenant les conceptions platoniciennes, Boèce précise que « toute figure, si des lignes partent de son centre jusqu’aux angles, peut être partagée en plusieurs triangles. Or, le triangle n’est divisible qu’en lui-même. C’est-à-dire que tout triangle divisé ne peut qu’engendrer des triangles5 ».





Le triangle est, en effet, la plus simple partition du plan. D’une part si l’on divise le triangle (par une médiane), on conserve la forme triangulaire ; la géométrie elle-même établit ainsi que le trois est un nombre entier, c’est-à-dire qu’il est indivisible par tout autre nombre que lui-même. Le triangle révèle donc l’unité insécable et indivisible du principe vital. Il manifeste géométriquement l’action du principe qui, se divisant, reste identique à lui-même bien que sa forme apparente puisse changer.


D’autre part, on retrouve le triangle à l’intérieur de toutes les formes géométriques que l’on peut décomposer à l’infini en une multitude triangles plus petits. Le trois peut donc être considéré comme la marque du pluriel.





Dans la langue des hiéroglyphes, trois est le symbole de la multitude des êtres et des choses, rassemblés dans une cohérence. Si l’on veut représenter la totalité des poissons ou des oiseaux, on en dessine trois. Trois contient toutes les dimensions possibles du cosmos.





« Une surface, écrit Schwaller de Lubicz, première forme compréhensible, doit avoir au moins trois côtés ; la lumière est formée de trois couleurs simples : le rouge, le jaune et le bleu, qui donnent toutes les autres teintes ; trois sons forment l’accord parfait ; mâle, femelle et produit font l’espèce ; deux éléments et une médiété font l’assise de tout raisonnement, de toute l’esthétique, de tout calcul, etc6. »
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